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rAb lie ytltMIIIN ôUUÂLt •
La crise ouvrière est en ce moment dans

sa période aiguë, alors qu'on Fa croyait ré-

solu.
Avant-hier, des faits regrettables se sont

produites dans les chantiers des Brotteaux,
il n'a rien moins 'fallu que l'énergie et la
sage expérience du citoyen Qddoux, direc-
teur delà société civile des maçons, pour
calmer la légitime impatience des nombreux
ouvriers qui réclamaient leur part de ce
modeste gâteau.

Poussés par la misère la plus violente,
quelques égarés se sont livrés à des voies
de fait, et la force publique, toujours prête
à prouver quelle existe et quelle est la sau-
vegarde de la société a profité de cette oc-
casion pour charger d'abord, et faire des
arrestations ensuite,

Tes malheureux qui se sont oubliés jus-
qu'à la r bellioni payent aujourd'hui la res-
pOEsabilité de leurs fautes.

Peut-être considèrent-ils leur nouvelle si-
tuation comme un soulagement à leurs
souffrances d'hier, peut-être sont-ils con-
tents d'avoir aujourd'hui la soupe étique et
le pain phtisique des prisons.

Néanmoins, l'échaffourée de mercredi n'a
rien modifié dans la crise existante.

Cinq cents affamés, les résolus, ont ré-
clamé du travail ou du pain, là où on ne
pouvait leur en donner.

Et puis après ?
A côté de ces cinq cents, las de se serrer

le ventre, combien d'autres ont les entrail-
les torturées par la faim la plus extrême,
combien grelottent,de froid dans l'humide
mansarde !

Est-il possible de parler misère, quand
les satisfaits dn jour déclarent, entre deux
hoquets de trop plein, qu'il n'y a pas de
question sociale !

On a exagéré peut-être le nombre des
ouvriers sans travail. On a parlé de 40,000,,
réduisons ce chiffre à sa juste moitié. Eh
bien, est-il possible que dans là seconde
ville de France, dans une population de
300,000 habitants, où tant de richesses sont
accumulées, où le Champagne coule à flots
dans tant de salons, dans une ville où tant
de petits ctevés nourrissent leur meute avec
des blancs de poulet, ou les belles petites
font dévorer à leur King's Charles des dou-
zaines de biscuits de Reims, est il possible
que 20,000 ouvriers sans travail soient en \
plein hiver sans gîte et sans pain ?

Oh ! le monde, société barbare, comme
tu mérites bien d'être haï par ces vingt mille
déshérités.

h n'y a>pas de question sociale !
Mais que ceux qui ont prononcé cet

odieux blasphème, que ceux qui l'affirment
encore, aillent donc un jour, au lever de
table, alors qu'ils ont avalé en un repas de_
quoi nourrir dix familles de ces malheureux'
qui crèvent de faim et de froid, qu'ils aillent
donc visiter comme nous l'avons fait une de
ces mansardes où le spectre de la misère
etreint dans ses griffes toute une famille de
Pauvres travailleurs, qui pendant quarante
ans de leur vie ont par leur sueur fait )a
'ottiine de tant de capitalistes bourgeois.

Ils verront là un père de famille abattu,
triste, morne ; c'est le désespoir fait homme.
11 a couru toute la journée, il a battu le
pavé de toutes les rues, il a frappé à la
porte de tous les ateliers, de toutes les
usines, il a cru trouver une porte ouverte,
il a cru rapperter du pain à la femme et
aux mioches : il rapporte le désespoir et
des larmes.

C'est dans ces moments -là que la • harité
très chrétienne cherche à acheter les cons-
ciences... •

De trois mois à cinq ans,  quatre petits
êtres souffreteux sont accroupis dans un
coin, la Fait» la plus cruelle torture leurs
faibles petites entrailles ; la mère est là 1
accroupie, elle aussi, tenant sur ses ge-
noux le dernier venu qui demande le sein,
ce sein est vide, la mère n'a pas mangé de-
puis la veille ; en entrant dans la vie, le
pauvre petit être fait déjà son cruel ca-
rême.

Vous croyez voir des meubles dans ce
misérable taudis où tout respire la faim.
Non, il n'y a plus rien, le Mont-de-Piété al
tout englouti. Un lit! allons donc, un gra-
bat, oui, avec des cailloux cardés, comme
disait Henri Murger, des lambeaux de che-
mises cousus les uns après les autres : ce
sont les draps de lit sous lesquels grelot-
te la nichée tout entière.

Le poêle est froid comme le cœur, le
buffet est vide comme le ventre. -On parie
d'espoir, il arrive sous la forme d'un régis-
seur grimaçant de cruauté devant cette mi-
sère poignante. Le terme ! ricane le repré-
sentant du capital. Le père et la mère
courbent la tête, les mioches ébahis regar-
dent les breloques d'or qui se balancent sur
la volumineuse bedaine du régisseur. Et la
faim continue ?es ravages.

Le lendemain, les enfants sont reparus'
chez des voisins charitables et le père et la
mère sont sans domicile : article 260 du
code pénal.

Venez donc, riches égoïstes, contempler
la triste réalité de ces affreuses misères, et
vous direz encore : IL, N'Y A PAS DE QUES-
TION SOCIALE !

Quel profond mépri3 nos ancêtres doi-
vent avoir pour notre société ; du fond de
leurs tombeaux combien ils doivent mau-
dire notre lâcheté qui condamne encore le
travailleur à mourir de faim et d'humilia-
tion devant le faste et les grandeurs dans
lesquels se vautrent : nob'.< s se, clergé et
bourgeoisie.

Quand donc sonnera pour de bon le ré-
veil de l'égalité sociale i

J.-B.-A. PAGES.

Impassibles égoïstes, qui pensez que Us convul-
sions du disespsir et Je la misère passeront
comme tant d'autres, êtes-mous bien sûrs que
tant d'hommes sans pain vous laisseront tran-
avJLemcnt savourer les vttts dont iiotis n'aurez
voulu diminuer ni le nombre ni la délicatesse?

MIRABEAU.

GlÙ&RRË Df CHINE
Le gouvernement continue à gard.r le plus

profond rilènee sur les affaire de Ctirie ; tous
les télégramme' qu'où reçoit du général Brière
de l'Isi'e ou de l'amiral Courbet «ont précieuse-
ment mis sou» ci*, ou même détruits, car ii est
des vérités qui te s:n:t pas toujours bonnes à
dire.

Lorsqu'on lui reproche ce silence, le minis
;rc des affaires étrangères jute ses grands dieux

qu il n'a rien reçu, jusqu'au jour où, pour les
bs o :nî de ses tripotsges, i! communique un té-
légramme — âàt6 de Ke Lutig- ou de Hanoï —
't qui e«t tout simplement rédigé dans le palais
du quai d'Osay.

L*s m^gocSat.oas

Le ministère anglais, toujours; très sobre de
révélations en matière diplomatique* »;:n a fait.
l'aveu positif aujourd'hui à la Chambre cUs
Communes, M. Bartlrtt, a dit que d«s com-
munications ccnfkîe. tieîles ont eu lieu entre le
gouvernement anglais avec la France et la
Chine, mais qi»e, jusqu'à présent, elles n'ont eu
aucun ri u fcat pratique. Ii a ajouté qu'il ne
pouvait actuellement taire aucune autre décla
ration à ce sujet.

Le bruit qu* ie prince da Hohenlohe, ama&s-
sadtur d'Allemagne à Paris, aurait soll cité
son rappel, .est considéré dans Ses cercles di-
plomatiques comme dénué d . fondement.

Lord Fitz Maurice interpellé sur la qeeslten
I franco-chinohe, » répondu que les pourparlers
entre la France, et la Chine n'ont donné aucun
résultat.

SACRIFICE FACILE
Le Gaulois ayant annoncé que le jeune

Louis-Napoléon, le frère de Victor, se pro-,
pose de poursuivre sa carrière militaire, est
rappelé à la réalité par un gémissement du
Pays. « Vous oubliez, s'écrie ce dernier
journal, qu'il est interdit à tout prince ap-
partenant aux familles qui ont régné sur la
France d'occuper un grade dans l'armée...
Les Napoléons n'ont même plus le droit de
mourir pour la patrie ! »

Eh mais! ce droit, ils l'ont eu longtemps,
et il semble qu'ils n'en ont guère abusé.
Mourir pour la patrie n'est pas du tout
dans leurs goûts ni dans leurs traditions.
Ils ne meurent pas pour elle : ils en vivent
quand ils peuvent.

ïïifor*ma"tion.s

MM. E. Àiè^e et Bonfasit», comparaîtront.
le 26 novembre devant la police correction-
nelle sous l'inculpation da voies de fait sur
li personne de M. Lefcbvre,. rédacteur du
Radical i,

— Une terrible explosion vient de se pro-
duire dans la brasserie Q.jerof, située sur la
route qui conduit de Dunk^rque à Fumes ,

Les différents corps de bâtiment';, toutes ses
dépendances, ne^ formsnt plus qu'un amas 4«
ruines.

— NcJus apprenons la mort, à Saint- iVlichei
(Savoie), d'un homme à qui ce pays doit beau
coup, M. Charles-F'lix Juillard.

î! avait cn*é en Savoie tes premières exp'oi
talions de plâtré et d'anthracite.

M. Juiiiard était un excellent républicain.

-- MADRID Soixante étudiants ont été
arrêtés .à la suite des msniffstatîçkis d'hier ;
la démission du recteur ;< 'été sccçptce. Le
bruit C'.ruîl quï 1 Université de Madrid serait
transférée à Aicab.

— M. Clemenceau a adressé la lettre
suivante au sieur Ferry :

« Paris, 20 novembre.

, « Monsieur le président du conseil,

« J'ai Thonritur de vous info:mer-que je pro
pose.- ai demain a la Chambre de vetter une
résolution , ordonnant la publication d'une
partie restée secrète du proc'ès-vcrbal do la.
séance df:- la commirsion du Tonkin du 6 no
vi-mbre.

« WUIIFZ agréer, etc.

« C. CLEMENCEAU. »

~ Ou dit que la Chine est revenue à des
Idées- bpîtiqueu'es et qu'elle envoie de g'osses
sommes d'argent d'.tx vie—rois du Yur.nan, du
Quaug Si ti du Quang-Tung, pour leur per-

mettre de continuer leurs préparait* de gu3<-re
centre là France.

— Nous lisons dans un journal de n/tre
ville :

« BOURG. - Alliance républicaine de l'Ain.
' IL-ie-ocrt", sous le nom d'Alliance répu-
blicaine de l'Ain est en fondation à B'mrg
pour l'achat du Progrès de l'Ai* et l'exp'oita-
tion de son imprimerie

« De nombreux souscripteur? ont déjà ré-
pondu à l'appel des membies fondateurs.

« La direction et la gérance du journal se-
ront . confiés au rédacteur actuel, M. Paul
Annequin »

Le Progrès restera-t-il ministériel ou devien-
dra t i! l'organe des véritables démocrates du
département da l'Ain ?

—- Le Jourx&l Officiel publie le chiffre des
décès cholériques de la Seine du 8 EU 14 no-
vembre, ii s'élève à 525.

— Sont nommés juges de paix :
MM. Blanc, à Oyonnax (Ain); Duchesne, à

Tarare ; Gonnet, à Matour (Saéne-st-Loire).
S*nt nommés suppléants de juges de paix :
MM. Bourdin, à Morast#r (Haute- Loire) ;

Chalumet, à Matour (Saône-et-Loire); Tochon,
â Saint Jean de M au tienne (Savoie).

—« Une médaille d'honneur d'or, de deuxième
classe, est décernée à M. Guedy, maître de
platte k Lyon.

—- On assure que l'Allemagne et la France,
suivant l'exemple de l'Amérique, ont déjà re-
connu les possessions de l'Association, comme
constituant l'État libre du Congo, et l'opinion
générale est que, avant la cîôture des travaux
de la Conférence, toutes les puissances auront
donné leur acquiescement k cette décision.

— Au ministère dis la Justice, on s'occupe
activement du prochain mouvement judiciaire.
La publication en sera frite dimanche à
l'Officiel.
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LA SÉAHCE

PRÉSIDENCE DE M. BRISSON

M. CLEMENCEAU, au milieu d'un grand
silence, dipose sur le bur/au de l'assemblae un
projet de résolution demandant la publication
du procès-verbal de la séance du 6 novembre
de la commission du Tonkin,

Il demande l'urgence et la discussion immé-
diat*, qui sont adoptées,

M, Clemenceau, après avoir rappris les in-
cidents ds la demissio" de M. Franck-Chau-
vsau, raconte qu'ii avsit adrersé à M. Jules
Ferry une questimn s»r les prétentions da la
Chine, auxquelles M. Ferry a d'abord répondu
très nett> merit ; mais il a ensuite modifié sa
réponse de telle faço  qu'il dit actuellement le
contraire d« ce qu'il disait.

M, CL rnence^u demande à la Chambre si
elle cons "ut à être trompe»-.

M. JULES FERRY reproche à l'opposition
d'user de mesquineries ; il croit que d>?s divul-
gations auraient de graves inconvénients. On
no peut p»s, dit il, jou»r cartes sur table avec
un ennemi aussi retors qu: la Chine.

M. Ferry d clà're que la modification po-tée
à ses parol'-s consistait à dire : « J» crois », au
litu da : « Je suis convaincu », (Bruits et déné-
gations sur plusieurs bancs).

M CLEMENCEAU protests et jure que
c'est faux.

M JULES FERRY déclare qa'il ne pour-
rait pas c «uinuer à diriger !e3 sffa res dans ces
condi'ion;;, et demande à la Charftbre de re-
pousser la proposition de M. Clemenceau. (Ap-
plandi-.-ements au centre.)

M. CLEMENCEAU réplique que M. Ferry
cherch ra encore à tromper la Chambre.

M. Jules Ferry, au milieu du bruk, protesle
très n oUem.'r-t.

MM. MAZEtt ARTHUR LEROY decla.
rent qu- la modificaton apportée psr M. Ferry
est peu importants. (Rurttturs),

Au. es u.ie réplique de ,M. Clemenceau et de
M. Georges Perin, la proposition Clemenceau
est repouisée p; r 2S3 voix contre 212.



Lé ban et l'arrière ban des panurges du mi- 1
nistère a donné quelque peu — 71 fidèles seu-j
îement, majorité bien maigre.

La Chambre, sur la demanda de, M. Fesry, i
discute immédiatement i'inteipsllfcton de M. |
Andrieux sur la déclaration de M Jules Ferry 1
relative à la création de"nouveaux impôts. I

M. JULES FERRY reproche a l'opposition S
d'interpeller le gouvernement, non seulement
sur des ae'tes, mais sur des paro'as sans carac-
tère officiel, Il n'aurait dit autre chose que ceci
à la commission du. budget : « Vous retrouve-
rez <*n 1885 les relévem-irus dés taxes que vous
refusez d'introduire dans te budget de i'fjjj'. »

M. ANDRIEUX conteste la déclaration d?
M. Ferry et maintient qu'il a tait allusion aux
élections.

L'incident est clos. |
La Chambre reprend ensuite l'a discussion j

du budget.
M. RI BOT monte à la tribune.
Ce Ribot, ribottaot prononce un Jnterraina- 1

ble discours dans lequel il demande d'équiU- 1
brer le budget.

Beaucoup de députés quittent leur siège. 1
La suite de la discussion est renvoyée à la J

prochaine? séance.
Il est 6 heures, nos honorables vont digérer!

le discours R.bot.

Une erreur typographique nous a fait direluer 3
que la Chambre avait pris en, considération le]
vœu de notre, ami Révillon.

Le gouvernement a, au contraire repoussé le 1
crédit de 3 millions, demande par le député de j
Belleville pour les ouvriers sans travail.

ILCTUTEITÉ-S, I
Ii vient de se fonder à Paris une académie- S

de euisine, srganisée sur les bases de l'école ]
nationale da cuisine qui fonctionne â Londres]
depuis 1875.

On nous assure que Trompette, l'im-
mortel Trompette de Gambetta en sera le
président honoraire et opportuniste.

Les paysans du domaine du prince Kotchou-
bey (gouvernement de Kieff) se sont emparés
des terres de ce seigneur.

Des détachements de troupes ont été envoyés
sur les lieux.

Le commandant a été tué à coups de four-
che. -

La Jacquerie en Russie ! allons, tant
mieux, c'est une maladie qui se gagne.

On nous télégraphie de Nice que le roi de
Wuriambeïïg est arrivé ce matin .& dix heures.
Il voyage dans le plus strict incognito. '

Bien drôle, l'incognito de ce roi que tout j
le monde connaît sur son passage.

Toujours farceurs, les monarques.

Les princes Jérôme et Louis partiroat pro-i
ehaiinsm«nt pour l'Italie ; ils visiteront ensuite I
l'Autriche et la Grèce.

Oh ! pour la Grèce , les Bonapartes
peuvent s'en fourrer jusqu'au cou, plus haut
s'ils le désirent,

M. Peggi, directeur du journal lo Forbice, de
Tunis, a été condamné hisr à 200 francs d'a-
mende pour attaques contre le cardinal Lavi- |
gerie.

Attaquer un cardinal ! Mais notre con- j
frère a donc oublié que la presse est libre... j
de se taire.

M. C.--zot a eu hier, à cinq heures, une en- ;

;revus aveu le prérident de la République,

Le sénateur Cazot, qui vient d'être tra-
duit en police correctionnelle, serait-il allé.
demander à M. Grévy une présidence de

:our ?
PETIT-POUCET.

. LI LffiMÉ liïfllMJ
sons la République opportuniste

SÉQUESTRATION

Voir les numéros du ip, 20, 21, 22 courant

C'est à la date du 25 octobre 1880 que le
tribunal civil rendit un jugement aux
termes duquel la famille Borgat était auto-
risée à se réunij en conseil de famille, sous
la présidence du juge de paix du troisième
canton de Lyon, pour étudier l'état mental
de M . Borgat et donner son avis sur l'op-
portunité de son interdiction.

Voici les principaux griefs invoqués pjr
l'épouse de M. Borgat pour obtenir ce ju-
gement ;

A Messieurs les Président et Juges
composant le Tribunal civil

« La dame X..., épouse de M. Borgat,
£ entier, avec lequel elle demeure à Lyon,
ayant pour avoué M» Goutorbe, a l'hon-
devous exposer ce qui suit :

« Son mari, qui était huissier à Lyon, a
été atteint, il y a plusieurs années, d'une
maladie nerveuse caractérisée par des dou-
leurs d'estomac, de cœur et de tête sir
graves et si douloureuse qu'il a été obligé
de donner sa démission de ses fonctions
d'huissier.

« Malgré le repos, la maladie n'a fait que
s'accroître de jour e» jour, la tête a été
atteinte et actuellement son malheureux
mari est frappé d'une véritable aliénation
mentale. »

Voilà le premier grief invoqué par la
famille pour faire interdire M. Borgat.

Or, selon là victime, rien ne serait moins
exact. M. Borgat aurait démissionné d'huis-
sier à la suite de préjudices qui lui auraient
été causés par la constitution du syndicat
des huissiers, qu'il ne faut pas confondre
avec la Chambre des huissiers.

Voici, en deux mots, les circonstances
qui ©'rit: motivé cette démission : . * „

M. Borgat était un des trois ou quatre
huissiers à Lyon, qui avaient le monopole
des encaissements pour les Banques ; ses
autres confrères, jaloux de cette situation
et ne pouvant lutter individuellement, réso-
lurent de se grouper en ryndicat, de faire
des démarches auprès des banquiers de
notre ville et de leur offrir collectivement
des facilités qu'ils ne pouvaient trouver
chez les deux ou irois privilégiés qui avaient
eu le monopole des encaissements jusqu'à
ce jour ; cette combinaison réussit à mer-
veille. Le syndicat eut la confiance de plu-
sieurs maisons de banques au détriment
de l'étude de M. Borgat, ce que voyant,
celui-ci donna purement et simplement sa
démission ; ce qu'il y à de plus étrange,
c'est que son étude, selon lui, ne lui aurait
pas été payée.

Voici maintenant, d'après les plaignants,

les caractères de sa folie :
« Une manie des richesses et des gran-

deurs. Il se croit excessivement riche et
prodigue l'argent de tous côtés. Il voyage
sans but appréciable ; dans ses voyages il
se fait passer pour le capitaine Ménestrel,
personnage absolument imaginaire dont,
dit-il, les exploits remplissent les journaux.
Dans ce rôle de capitaine Ménestrel, il se
croit excessivement fort aux armes, il a eu
de nombreux duels ; il en a même, d'après
lui. un pendant avec M. de Bismarck ,
mais ii prétend n'avoir pas pu trouver des
témoins lui permettant de se battre avec

lui.
« Au café C..., à Lyon, où M. Borgaf va

assez fréquemment, ii'se laisse aller à des
discours absolument fous, et tous Jes habi-
tués du café pourraient en témoigner..

« Depuis le 20 août dernier, il a quitté
son domicile, à Lyon, et est parti en
voyage soit d'un côté, soit de l'autre; il. est
revenu, depuis, seulement deux, fois à
Lyon , où il est resté à peine quelques
heures.

« D'après lui, dans son dernier voyage B
est allé à Paris pour des affaires importan-
tes ; il devait voir M. Macé, M. Cazot et
M. Grévy.

« M. Macé, dans l'entrevue qu'il aurait
eue avec lui, lui aurait formellement dé-
fendu d'aller voir M. Gré'-y à Mont-sous-
Vaudrey.

« Ces derniers jours, plusieurs dépêches
sont parvenues à l'exposante, dans lesquel-
les des amis ' la préviennent de l'état de
folie de son mari et l'avertissent de venir
1« ehercher, coûte que coûte, qu'il y avait
danger.

« Dans ces circonstances, l'exposante est
dans l'intention de faire prononcer l'inter-
diction de son mari. C'est pourquoi..., etc.

« Signé : GOUTORBE. »

Suit le jugensent ordonnant la convoca-
tion d'un conseil de famille.

Notons tout d'abord que le jugement est
rendu par défaut, c'est-à-dire sans que le
prévenu ait pu se défendre, que de tous les
faits allégués par la plaignante, il n'existe
aucune preuve sérieuse.

Ainsi, lorsqu'on accuse M . Borgat de se
croire riche et de dissiper ta fortune, on
n'apporte aucune pièce à l'appui. Puisqu'on
l'accusait de prodiguer son argent de tous
côtés, rien n'était plus simple que de trou-
ver des témoins de ses largesses et d- ses
libéralités : ii n'en figure aucun dans le
procès,

Quant à ses voyage* qu'on prétend sans
but appréciable, ils sont parfaitement jus-
tifiés. M. Borgat ayant eu vent des inten-
tions de sa famille ,%'était réfugié en Suisse
où il avait demandé sa naturalisation afin
d'être à l'abri d'une séquestration et de
pouvoir revendiquer ses droits. On voit
que pour un fou ce n'était pas trop mai
combiné.

En ce qui concerne les visites de
M. Borgaf à MM. Macé, Cazot et Gievy,
elles s'expliquent facilement par l'intérêt
qu'il avait à poursuivre le paiement de son
étude.

Quant aux discours qu'il aurait prononcés
au café C..., qu'on prétend être ceux d'un

'" ' ' ••• -. • ..•

fou, nous ne nous donnerons pas la oe:n^
de relever une pareille bêtise. Sou- fErrr
pire, tous les orateurs républicains étaient
des fous, sous la République bourgeoise
tous les orateurs socialistes sont des gxe-
dins. Si nous nous avions demain une uuf

narchie constitutionnelle ou autre, tous les
opposants seraient des gens au' cerveau
mal équilibré ; ii n'y a de raisonnables que
les hommes qui se trouvent toujours du
côté da manche.

Disons, avant de terminer aujourd'hui

que le _ rôle du capitaine Ménestrel qu'où
lui attribue est aussi vrai que tout le reste
Que M. Borgat, ainsi qu'il résulte de son
interrogatoire qui a eu lieu chez M. Binet
n'a jamais pris d'autre titre que celui dé
Borgat, propriétaire rentier, et il ne res-
tera plus grand chose des griefs qui oat
motivé son interdiction.

Nous publierons demain l'interrogatoire
et les réponses de M. Borgat ; nos lecteurs
verront encore si c'est là l'œuvre d'un
fou.

{A suivre,)

 ETRANGER
ïfâliïS. •--- Le générai Torre, directeur gé.

néral du survies de recrutement su ministère de
la gwcrrV, vf-Y-t de présenter s'oti rapport sur la
derrière levée de SE crues et sur l'effectif actuel
de l'armée italienne. ,'

Cet effectif repî ése'Rte un total ;ïe 2,273,618
notâmes, qui se répartissent entre l'armée per-
manente, ia milice mcbils et la milice ferrite-,
rïaie.

AWGILETERBE. ~- D'après le Globe, chs
ordres ont «é reçus avant- hier à Ch. thatn,
peur S'erivoi d'un fort détachement d'infanterie
de marine destine à renia; cer les équipages de
l'escadre anglaise dans ies mers de Chin.-. Ces
trsupes doivent s'enabarq er demain sur le
transport Hamelin.

ESPAGNE- — Les journaux madrilènes an-
noncent que l'Espagne vient da prendre cosses»
slon des territoires de la côte africaine situés
entre !e cap Blanro et la rivière Ouro, entre
le 22* 11 le 24' d- gré dd latitude nord,

SUISSB. — Le Conseil fédéral, sur la pr«.
position do gouvernement de , BâJe-viile, a ex?
puUé, de la Suisse, l'anarchiste Wia'imir Wa>,
raffski, de Russie, qui a répandu des écrits
anarchistes et CIKZ lequel onatouvé deux
caisses da matières explolibles,

BB'ÛGIQ'OE.»- M. Linus.Lavier, rcdacfcar
du National, ayant reçu notification d'ur> arrêté
d'expulsion, avait annoncé hier dans ce journal

j qu'il "quitterait Bruxelles le soir h minuit, après
une reuoior» qui devait avoir lieu au Cyg :e. .

M, Linus a été reconduit à la frontière sous
l'escoite de deux gendarmes,

AI.LBMÂGH2. — Le Berliner Tagblatt in-
nonce q»e le tribunal de Brunswicb, ay»mt re-
connu l'a va'.fdil-ï du testament crû feii r1"", ';
point et vue des lots du duc h*, î<? rut de Sa'x*
a p'"' ; formellement, possession du I- sp <i " lM

a * ê fait.
Il . CS-JÎE maintenait .<-.% nU-ndre avf'c.la Prusse

pouf otit'-nir la issai^-lrve-" du .-H qui; t e q n »
été mis su! tous les biens al.lodi^ux du duc en
Si'i i-s et -sLwi U prn liante d'0Vîs,

TO'OILLSTOM SB L'AVSKÏ.» (60) j

Par Goàtran BÛHYS

PREMIÈRE PARTIE

3Li<© I>iat>Ie à. Tournai

(Sttiit). '

Après quoi, il acheva sa lecture : • . .
« Une personne alors lui apparaîtra. Or-

dre à D... de se mettre, sans réserve, à la
disposition de ladite personne. »

La lettre finissait là. Au bas était apposé
un large sceau de cire rouge, sur lequel res-
sortaient en relief des caractères inconnus.

L'étranger promena de nouveau autour
de lui un regard investigateur.

— Une personne m'apparaîtra, murmura-
t-il. Par où?...

Hormis |la porte qui donnait sur la rue
Hellequin, la chambre ne possédait aucune ]
issue apparente.

Du pommeau de sa rapière, l'homme noir ]
palpa les dal'es et les murailles.

Le creux ne sonnait nulle part.
Il voulut fouiller le coffre ; le couvercle

rési'-'îa,

Mais quand il eut essayé de déplacer ce
meuble, il s'aperçut que l'énorme boîte
était scellée à la fois au parquet et au
mur.

— Bon ! pensa-t-il, Ce sera par ici.
Il se croisa les bras et attendit
Un quart d'heure environ s'écoula.

• Tout à coup on entendit le bruit sec d'un
ref.sort.qui se détend.

Le couvercle du coffre se dressa contre
le mur et les trois parois latérales s'abatti-
rent.

Puis la planche du fond, demeurée à dé-
couvert, glissa de droite à gauche dans une
rainure invisibie, démasquant ainsi une ou-
verture d'un mètre cane.

A la surface du trou apparaissait la pre-
mière marche d'un escalier tournant.

Qu -lqu'un le gravissait à cette minute.
Une tête brime tï tonsurée se montra d'a-
bord, puis le corps tout entier d'un homme
revêtu d'une soutane.

Parvenu au niveau du sol, ce nouveau
venu s'arrêta et cousidéra en silence le ca-
valier noir qui, chapeau bas, s'était profon-
dément incliné.

— Soyez le bienvenu, don Diaz de,
Huerta!.... dit l'ecclésiastique d'une voix|
grave et lente,

— Dieu conserve messire Jehan Cet-,
"terei !... répliqua l'autre.

Le prêtre fronça le sourcil.
— Qui vous a dit mon nom? dernanda-

t-il.
— Je le devine, monseigneur !
— En effet, observa sèchement l'homme

d'église, on m'a vanté votre perspicacité.
Il s'assit et continua de fixer sur don

Diego ses yeux de flamme.
Chanoine et archidiacre de la cathédrale

de Tournai, messire Jehan Cotterel était
par ses richesses, par ses intrigues et par la
faveur dont il jouissait aupiès de Phi-
lippe II, le personnage le plus considérable
de la ville, après et même avant l'évêque.

Quoique Wallon de naissance, il s'était
donné de cœur et d'âme aux oppresseurs
de son pays. A l'époque qui nous occupe,
ce prêtre, l'un des fermes soutiens de l'In-
quisition, avait environ quarante- cinq
ans.

Sa physionomie noble et spirituelle, ses
manières insinuantes, ses regards pleins de
finesses, ses mains d'une blancheur et d'une
beauté merveilleuse, dénotaient une nature
moins cruelle que rusée.

Aussi la figure fauve de don Diaz;, qu'il
voyait pour la prenâère fois, lui était-elle
dès l'abord antipathique.

— Puisque vous êtes si bon devin, re-
prit-il d •: bout des lèvres, vous savez s"ms

doute pourquoi l'on von? a adressé à-fc3oi
et quels services j'attends de vous ?

—- N'en déplaise à Votre Seigneurie, je
crois le soupçonner, répondit Diaz, auquel
ce ton hautain n'avait rien fait perdre de

son assurance.
— Voyons cela... Parlez!
L'Espagnol se recueillit, un instant. r
— Monseignetir, reprit-il, je suis arrive

â Tournai, il"y a une heure à peine, etdé]a
l'on m'a conté d étranges choses sur cette
maison où j'ai 1 honneur de vous rencon-
trer. C'est, m'a-t-an dit, tin lieu sinistre ou,
depuis trois cents ans, un être surnaturel,
moitié démon et moitié sorcier, a établi sa
résidence...

— Eh bien ?
—Eh bien ! messire, moi qui suis peu cré-

dule de ma nature, j'ai pensé que cette fax
ble avait été, de temps immémorial, p^r)*
géë par leiSiint-Otfice. Selon moi-, àcp}»^
trois cents ans, une longue suite de familier

de llnquHtion se sont succédé ici, B^u6'
nom et sous les apparec.ee de C'ros'HBU!
Surgissante' de lointains intervalles, tou*
jours ave<' le même costume, ces hatm'--
compères ont facilement pa.-sé, dans 1-e
prit du pubik:. pour n'être qu'un -éeu
même individu doué d'une longév te t

ieifeè.

(A suivre)



UNE BONNE SŒUR
t. —

Un de nos confrères a reçu d'un de ses
lecteurs une letrre qui lui signale la façon
vraiment monstrueuse dout une religieuse
je l'hôpital Beaujon comprend ses devoirs
vis-à-vis des malades. i
"Cette « bonne sœur •», qui se fait Dominer!

« Mère du Saint- Rédempteur », avait dans j
fon service un malheureux atteint de phti-
p. Le 14 novembre, au matin, le médecin:
ordonna de donner d'urgence à ce malade, j
afin d'atténuer son agonie, une potion cal- ,:

mante. Mais k religieuse n'exécuta pas cette ;
urescriptian. . j
* Elle se contenta de dire à l'agonisant : I

— « Allons ! recommandez-vous à Dieu : ;
« vous n'avez p'us que quelques minutes à :

« passer sur cette terre ! Il n'y a plus au- 1,
« cun espoir pour vous. Invoquez le Sacré !
« Cœur de Jésus !» f (

Le malheureux expirait u'p» *»„.,.,.„ r tMQ i ,
tard PU prniV é d'horribles èrM&anceà, \ .

Comment trouvez -vous cette « bonne î

cœur » qui- lorsqu'un médecin veut adou- j 1
rir les derniers instants d'un moribond re- ; <
fuse à ce malade la potion qui calmerait sa \ <
douleur et vient à son chevet lui annoncer j «

la mort prochaine. j <

DERNIÈRE HEU.RÊJ'
—~ ' ; —• I J

NICE, 10 h, - M. Basasse, conseiller général, . j
conseiller municipal de. la viSie, a été arrêté il
aujourd'hui.. _ . ; , 3 .

M- Barasse serait accuse ae graves irré^ula- 1
rites financières. j 1

h
PARIS, II k, — M. Pascal Duprat, ministre ; ,

de France au Chili, eat proéhâinement_atterid« \ ,
ici, eu il passera un congé de 1 rois mois néces- j ,
jair* au réfablisserrieiit -..te sa santé.. .,',> ; s

— ts capitaine Espiverit de la Villeboîsnct, j {

fils du sénat<- ur de la Lbire-Iriférieu're,;'vient;n
lie msurir à Rrnr.es, à l'âge de trente-huit ans. {1

. _ j
NAPLSS, II k. 30. —: Une collision vient '

d'weir lieu *n gare, entre ckux trains : il y & , '
et» plusieurs blessés. , 1 '

\)
'''PARIS, minuit,— Agrès le disco srs du I\ ône. j '
M. de Bismarck, chancelier de l'empire, a de- ; <
dire la session ouverte, et le shinistre pîénips- ; ;
entiaire du royaum* «Je Bavière a adressé à

l'empereur 1 rois vivat?, qui oit été accueilli» j
avec enthouïiKs fie. J

.La séance était présidée par le feld-maré- {'
chai de MeltUe, doyen-d'âge, ! '

— ' r
ALGER, 1 h. — Aujourd'hui, h 2 heuie--, a tut.

lieu l'ouverture du la session du corset! supî-j
riaur.  ' fi

Le gouverneur général » prononcé un dis> ; 1
cours dans lequel, après sveir parlé des diffi- 1 <
•uiés provoquée.}* par l'organisa ion hâtive des j i
!,:zarcts pendant les quarantaines ; il s'est Son- j <
pmeient f.tés:dtt sur la situation économique de ti
i'Algerie. * !

! i
VIENNE (Autriche), 1 h. 20 — 50 personnes M

ont ne trcuy'é erjupoito mf es. î '
Demain détails. 1

; waeeraoftïj^ râtpftîr - -r , i l \ .
, \

Qui osera me dire que le dro-l de vivre)'
en travaillant n'est pas towe la Révo-\
lution!... . L

PROURHON
I

I

i' IHÛlflPfF 'PU! FFï nus
L'Échange, la Monnaie

et le Crédit

! On entend par échange la vente récipro-
que des d» ers produits du travail. L'échatïe
est o.e toute nécessité, puisque chaQ Se
homme ne peut obtenir gar Ion ÏS

qu ane certaine  espèce de produits CW
due que la loi de l'échange Ssè ïfii
bien â l'individu qu'aux Etats.

 P

Les Etats ne possèdent, eux aussi, que !
certames espèces de^ produits. Ains ,

q
"a]

France produit des vins, la Belgique des"
textiles, l'Angleterre- d,, fc, A V-
desbiés/etc. ' 1 Amérique

L'échange est soumis à la lot de l'offre et!
le la demande. La vafcw SP AAt^^L ;Jfn
"*,';'""•'f^f^'oifre. |
"autrefois, on suivait le système prolecA

leur, par lequel on gênait rechange, soit J
m interdisant l'entrée d'un pays aux pro-
duits étrangers, soit en les frappant de
Iroits fort élevés. Le système du. libre j
'change, qu'on suit assez aujourd'hui , est le j
seul conforme aux principes de notre so- j
uété moderne. • I

Aussi devra-t-il fatalement prévaloir un j
our, d'une façon universelle, dans les rela- j
;i©ns internationales du commerce et dei
.'industrie, dans tout le monde civilisé. |

On entend par monnaie une marchandise \
nterrnédiaire. L'or et l'argent sont la mon-j
iaie la-plus usitée Chez les peupks civilisés, j
Elle est facilement transportable, homo- \
ïène, inaltérable, divisible, de valeur peu \
variable, en même teaips que malléable. ;
"hez d'autres peuples, la monnaie d'or et i
.l'argent est remplacée par des marchandises \
;n nature, telles que les blés, les huiles, lel
oétail, etc. (

En se fondant sur cette idée que la mon- j
naie n'est qu'un signe de convention/eer- j
tains rois, t'eigtiiient de croire qu'ils pou-j
vaient changer le métal en un autre. ïrrq-ij
tiîe de dire que c'était tout simplement un \
vol manifeste, une escroque/ie qui, pour !
Être royale, n'en était pas a. oins honteusCj i
ÏU contraire.- j

Ainsi, Philippe-le Bel changeait plus fré- 1
quemment peut-être le titre de la monnaie
|u'il no changeait de vêtement. Simple j
question d'arrondir son portemonnaie aux |
Jépens de ses sujets. I

Outre la monnaie d'or et d'argent, ii y a|
a monnaie fiduciaire, ou circulation en!
aapier, qui est parfois avantageuse. Ces X
sillets n'ont de valeur qu'autant qu'on est \
certain que, si on IVxige, on en recevra la !
valeur correspondante en espèces métalli-i
^ues. On peut citer comme exemples de j
.'emploi de la monnaie fiduciaire, aux diffiMJ
rentes époques, les banques au moyen âge,
tes Juifs, le système de Law, les assignats, |
la banque de France. C'est l'Étfct qui, en \
France, fabrique lui-même les billets. J

On entend par crédit la confiance qu'ins- 1
pirent certains hommes, laquelle est assez!
grande pourcpi'on i.-t r eordie des capitaux. (
Au gage matériel, la monnaie, le crédit \
substituent un ;;age moral : la confiance. I
Le crédit fait ressortir les idées de sociabi-J

lité de responsabilité, qui sont le fonde-
ment de la vte sociale. Dans le crédit, on
fait entrer en ligne de compte la va eu ,
personne le de l'hnmmp m„ :„*., n-

lL„u \ -l * ", nomrne ! son înteliicrenre,
ses habituoeî de travail, sa probité. Il y a
crédit toutes les fois qu'on fait un marché à
terme; par exemple, si je vous achète une

{marchandise et que je ne puisse Pas vous
j payer immédiafement, je vous signe un
bniet par lequel je m'engage à vous pavet
dans un délai déterminé. "Ce billet ,vous

j pourrez le donner en paiement à vos çréan-
| ciers personnels : c'est ce qu'on appelle tm
; hirede crédit. La circulation des titres de
j crédit s appelle circulation fiduciaire •
I autre est ia circulation monétaire ' '

Les principaux titres de crédit sont : la
le re de change, la reconnaissance, le i

ordre", Se
 P

°
 eUr

'
 le chÔque

'
 Ie bil!et à -;

r:-Le pçé^it /Jacilite IA ™™.„,r— i-^S'l
quï resteraient inactif s il réalise la con- j
corde, l'union; enfin, il est une des causes t
du progrès et de l'industrie dan« les temps
modernes.

Raoul LTJÇAY.

A TRAVERS LYON I
-___ , _ | i;

Srifoxmatic-îas, —- Le maire de Lyon donne!
avis qu'une enquête est ouverte» contbrméffl«iî j \
À la ioi. du 5 avril 1884, au sujet du tarif fixé!
par délibération 'ïn conseil municipal, en date h-
du £3 octobre 1884 relativement aux/boits de -
voirie à percevoir au profit de la ville serties c

ientea-marquùes fixes établies sur la voie pu- j {
faiïque ".• I

Le dossier dn l'afl'air» sera déposé pendtmtj 8

huit jours consécutifs, du lundi 24 novembre jt
1884 au mardi 2 décembre suivant, dans les | m
isureaux do la mairie centrale (l re division, i |
travaux puidxs), où les intét'a*sés pourront en j t
pren Jre oonnaissanc» et coossgaer sur un re- 1
gistre, ouvert h cet effet, les observations qu'ils j
auraient i produire. |~

Comice agricole fie î-y«ïi, — Ce cotsice, j
qui comprend les cantons «i* Limonest. Lyon j
(partie rurale), . Ncuvilie-iur Saône et Viikur-1 I
banne, tiendra sa sfçanc* ordinaire de novem j
bre, dimanche 23 du courant, à o-ze heures!"
prénisKS, au Falats-shi .Commerça, dar>s la salie j
des réunions iniustiielles, (entrée pla.ee de lai
Boursit )

Accident. —- Hier, à neuf heures du matin, î
le norrsmi H*r<ri Chab-'olin a et* ntnvurs'', sur j j
le qusi de Refz, par .là voiture ils M. Epi'ly, 1
re'ïasjrateur, Grsnd'Rue ie Saint-Clei .

D-ÏMS c-ite chute, Ch.abroiin a reçu des con- j ^
tuskm*! assez graves an genou et a la fesin ! '
gsuchc. _ . . ' |

Relrvé aussitôt .par les témoins de cetacci-!|
dent, i! a été reconduit «s vot uce à son domi- i
'.il«, rue Duncdr, apte-; avoir rrçu les premiers i j

ÀrK-s'at'oBS — D.ïn.i; 'a soi'te d'hier, lel
B>.Tiï.r,é F. Ma !tioar,t. en état complet 'd'ivress' A
se présenta & ht braise ia tor-io", silijçp rus j
Thomassin, 14, <-t cornue le pa'ioj «le l't:t.i-|i
blissèutr-nt refunsdt (aê^odqiifiner.t de ïuiEîr-1
vir aucu ft corsiornaiat on. cet inrîi iiu s'era- 1.
00 ta et se mit en devoir de bpser fous Ses ob- i 
jets tjui se ti"ouysi."r-,t à sa pit'i^f'. , î

Fiut hi ureuit-merit, 3«s g%r-à)\tïi requis p:\i ! ;
Se propriétaire ort co'''d,jh au p > t-- ce fo ce^r, ' .
©us ië doub'e d- lu d* brîs i'A clô u e et -.'i- i

vre-.SeTii&rifoste.

^^¥^KmÊSÊÊÊÊmmm 111 ' ï j n |j| , , pi^
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 '* nuit d'nier. îe nomsié Toannès
-, Audibert, qm refusait de payer les consomma!
, aot s qu d venatt de prendra au restaurant
; Sdlecour, a été arrêté sur la réquisition du

propriétaire de l'établissement et écroué, de ce
«et, au dt!pôt.

L>,T^M
i!

'
r
'
 à

. °'"
ze hf

'
l,re

ï du soir- una sultane
! du trottoir (a nommée Marie Peupe.not, q.>ï
I rave-yjatt la rue des Aïchers, s'arrêta tout à
lcot>p drva.it le comptoir Chassignoux, injuiiawS
I H.;"~*ss'jè!'-rn« ! t les passants.
S ,ILe nommé Françgiu Sage, garçon de l'éta-
Iblisiernent, n'étant avisé d'adre^er qaeloMes
poservat.oos à cette furie, reçut à la tête deux
.;w*eAtB coups de cl«s qui lui firent une pra-

dam
 Smœ

> d 'où îs S'WS s'échappait aboa-

Aussitôt les i ombreux témoirs de cette lâcha
agresstoi, s emparèrent d^ cette malheureux
q«i tut remise aux main» des gaidie-is de la
?«ix et cor.duiie â là Psrmaneoçts.

pit'e par ia croisée du deuxième ei,s^;4 cl "dix.
tomhée sur le pavé.

On la releva a.issitôtet l'on s'aperçut qu e.m
avait le brss gauche fracturé et des contusions
assez. graves par tout le corps.

E'de a été traospo-tée à i'TIôtel-Dieu.

Les Travaux de flemblaiemeat
La journée d'hier n'a été marquée par aucun

inc'dent.
Un cordon de gardiens âé la paix entourait

îe chantier.
A l'heure de t'ouvertur.», cent cinquante ou-

vriers se sont prisantes, derricuTdanî: «id travail.
Sur ce rombré, douze i.uvïkrs ont été eaibau-
chés en remplî-cement de f eux qui «avaient
pas répanda à i'appei de ietir IMUI.

A midi les t-avaux ont Été -suspendus par
salle du mauvais .temps; mais, selon toute pro-
babilité, ils serait repris iUmK.ia.

AU

GRANDE MâlSON DE BLSNC

9, Riie de îa République, 9

AFFAIRES EXCEPTIONNELLES
en Couvertures et Couvre-pieds

Goavestures coton molleton blanc. . 2 O 8»
— quaihësup'rieure 3 90
— pour très grands lits, . 7 SO

C-javre pieds cacherai e ouatés.... 3 80
—- -, p 1' très-grands lits, ouatas. 7 75

C^U^a^ttUfes laire g< îse 2 7.5
qualité supérieure .. , . 4 9C»

CoiaTe'rtiires blanches pure laine... i.o 90
pour t» es g.ar.ds' lits.'. 15 »

Rideaux haute nouveauté
Tapis, Descentes de Lits, Carpettes

BoHnetterie .Flanelle, Lingerie
Linge tout confectionné et prêt à servir

I La Maison se charge du blanchiment et 

apprêt des rideaux blancs et écrtis.
v.--i..:.-.7, ;-.-T--;-.-. .--;^7..-,-.,^r?-;-.7f.^'. XZÏ-^^r^- ^rr^r^^''ÏT'.iyiEPiraSS^S!!ï!Hl

PEUiLLETOK DE V&\fkmM (30)

D A ï 1IB11TÎ1B!M I s fit P H Pi-, \w 1 ii H ]

PM Bénri BMQWmxmr

{StoiiçJ

Le coup fut atroce. Il retraversa la cour !

it
 UnCelant

'
 b

"
sé d 'incertitude i s<- di-j

jT Eiie ne veut plus de mai. c'est fini ! j
c-t se cramponnant quand même à l'es- î

^ de quelque malentendu.
^enaant la journé- qui suivit, il ne dé- !

ra-paa du Reu-.l de l'écurie, promenant'

dtar^f
U

''
to

-
ltes!escroiséc:s où '' avait j

IV «e voir s- profiler la blonde tête !

*rZ
me

^
 ers trois heurfea . elle descendit

•SW
6

,
6 de ia ft>lnme dc cha'tùbre et

--Cctns le coupé. ïl se ptéripita pour
'^•er la portière sur elle, bien qu'il se
_ compte rie l'impossibilité de lui

ramais v
 ni

° lIldre IT'°". Louise ne perdant
-c?ard '°

cca£i
?u d'a"acber sur lui des!S Qs non inoins tendres que gênants. '

I! guetta la rentrée du coupé avec ui e
anxiété qui tournait à la- ra^e. Yvonne en j
îedesceîKiit imperturbable et sereine, et;
étant montée devant, les mains chargées i
d'emp'e.'es, elle dit rapidement A R/-j
deric : \ l

-— Nous ne pognons pas encore nou« I
voir, c-dte nuit, je retoirne au théât'o, et;
après le théâtre j'ai un besoin invincible de I
dormir.

Personne, pas môme lui, ne t-a.it ce qu'il;
aurait répondu, si clic lui avait permis de
répondre, mais ellr franchit' si rapidement j
ia diiitattee qui la séparait de l'escalier des
maîtres, que Rodet% resté sans voix aï
l'avait pas encore retrouvée, qu'Yvonne
avait déjà dii-parn.

Cependant elle venait de faire côte à côte i
avec Louise une course'rîe deux heures. La}
femme de chambre devait donc pm-sé'-'er, j
sinon des renseignements, probablement j
quelques indications sur l'existence menée!
parsa maîtresse pendant ces trois jours, etj
Sur cette fureur de spectacle qui li prenait s
tout à coup. Il accosta donc "la caraériste
qui, toute iière des bribes de ' onfidenres |
qu'elle croyait avoir arrachées à Mlle de j
Çur.vaJ, donna à la ctirio ité. fébrile de Ro- j
dtiiic une satisfactioa malheureusement peu I
sitisfaitante. j

Le récit qui déchira le cœur du réfugié
se composait des éléments suivants :

Le fils du due à iLtrégny, il eu tenant dans
un régiment de chasseurs à cheval, était
revenu depuis quf-dques. jours de Saumur,
où il tenait garnison, et on lètait dans la
maison du duc le retour de ce brillant offi-
1 ie', pour lequel on avait tué d'autant plus
de veaux gras qu'il était excessivement pro-
digue.

li était blond, avee des moustaches 'toai-
banles à ta hongroise, enfin ravissant, di-
sait mademoiselle.

Roderic vit clair dans son malheur. L
n'essaya pas même de lutter. Les- mousta-
ches tombantes de l'officier de cavalerie
faisaient, suite aux momtacner. en croc de
l'orateur catholique Seuletm-nt, cette fois,
l'épée triomphait de la soutane

— Allons, se rrpétait-ii avec un ci te ner-
^oso-uévrati'c, elles sont toutes les rnè nés,
El'e a donné congé ati -vicomte parce
qu'elle ne pouvait pas le souifrir. non pa; ce
qu'elle m'aimait Aujourd'hui, elle troave a
son goût le fils du duc, et elle me dorme
congé à moi.

II était surpris, toutefois II n'aurait pas
cru ça d  Ile. Car e fin, il n'y avait p*s
que cet officier à opposer à un condamné à
mort. Si elle devait. !e irah'r aussi llche-
meut, pourquoi n'avait.-eiiè pas comme-eé
plus lô.? Au fait, q-»i prr»uv,.il qu'elle r/ea
avait pas déjà distingué d'autres ? lit il di-
sait « distingué » pour rester poli, car les

piovocations qu'elle lui avait adressées
dans leurs emrevues avaient un caractère
de déos'on. et même d'audace . qui n'était
pas sans témoigner d'une ccriaine expé-

rience.
Il s'expliquait maiotenant qu'cle traitât ,

d'imbëcihité le soin qu'il pr.-. nait de mëna-
' ge; leur honneur à fous deux Et lui qui
' avait tant so'uffert pour rester dans la ligne
• droite! Eauvre Jocrisse ! lise taisait pitié à

] b;.-mème.
: M as ces réflexion? philosophiques ne
; l'empêchaient pas de se prendre les cheveux
j a pleines poignées et. de se ies arracher par
| touffes. Il n'était pa-. blond, lui, ii était
[brun II n'avait pas de moustaches tom-
j bai tes, puisqu'il avait été obligé de couper
les si innés pour éviter d'être r connu. Et il

! poussai!aies soupirs qui ies'emb!aient à des
j rugissements, ea'pertsant qudie avait choisi
! pour le lui pré!éi> r, précisément ua officier
[ d: cavalerie qui peut-être avait fait le se-
j conl tiége de Earis, qwi avait peut-être fait"
j fusiîit r, on sa qualité de genlilhommé réaè-
Itionnaire. bon nombre de rép ddicains et
qui peut être aussi ferait, partie du conseil

! fie guerre, chargé de confirmer la condam-
1
 nation à mort qui pesait sur lui.

( 4 suivre)

\
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M le rédacteur du journal l'Avenir, ri

Saurait déclaré avoir été menace put, ru- <

dové finalement jeté contre un mur

fe=:-ï^«t'i"ôS.r, ,

et déclara ne vouloir sortir que parla iorco . ce

^Pendant ce temps, plus de ' trtmta ouvriers
«M travail attendaient leur tour de secours .
Te Saire 'de la mairie pria alors M. Pa-
mlion de se taire et qu'il ait à se retirer.
? -n -,,-,+ mn rafim feTûel, le secrétaire prit

^-JiSSSflygftr^^ff
1
^ qliï' se passait dans le

bureau.
ïl n'aurait pas été difficile à M. Papillon do

trouver des témoins qui seraient venus avec
lui à votra journal appuyer sa réolamation, si
elle avait été fondée.

BEAUSSIER,

Membre de la commission de secour
aux ouvriers sans travail .

SyB.dicat des mécaniciens
et similaires

Les sociétaires sont convoqués à une réunion,
générale extraordinaire qui aura lieu samedi
prochain 22 novembre, à huit heures du soir,
au siège social, rue Gxôlée, 38.

ORDRE DU JOUR :

i° Rapport du jury d'honneur.
2° Compte rendu de la commission mixte.
3° Questions diverses.

A. ROGELET.

Cercla de l'Union social© de la
 Croix-Roussi

Ce soir 22 novembre, continuation de la dis-
cussion sur le compte administratif de la ville
de Lyon, pour l'exercice de 1883.

Le secrétaire géaéral : GUERS.

Chambre syndicale des ouvriers
charpentiers

La Chambre syndicale des ouvriers char-
pentiers de la ville de Lyon convoque tous ses
adhérents à une réunion qui aura lieu dimanche
23 novembre, à deux heures, salie Rivoira,
avenue do Saxe, 242.

Fédération de la Jeunesse socia-
liste du Rhône

Tous les membres du groupe son'; convoqués
d'urgence à une réunion générale privée, le
s .medi 22 courant, à huit heures et demie du
soir, café- Javelot, rue Coustou,2.

ORDRE DU JOUR : y

Lscture du procès-verbal.
Adhésions.
Eipports généraux da politique courante.
Organisation de la réunion privée.
Rapport da la commission administrative.

NOTA. — Les citoyens partisans da l'égalité
de fait qui voudraient adhérer au groupe sont
invités à envoyer leur adhésion par lett re au
citoyen Bouvier, 7, rue du Bœuf.

PHHBP7"" . . . • I

Antihileux M

k Guigas, restaurateur, avenue de Saxe, 1«.

Chambre »y5S^« Plâtriers- ,
Peintres

et peintres previcn * >Us
 pourr0

nt
de Lvon et ae ia w»u"=v>« ^ * .
trouver des ouvriers au siège eocia', UZ, ave

« A* =U?p (Bote dans l'allée).HÎNOTA - Un syndic est eu permanence tons
los^rs-pouriecLoir les offres et demandes

de travail, ainsi qae les adhésions.

Ouvriers galochiers
Tons les' ouvriers ayant fait partie de la

Chambre sytiuLle sont convoqués en reunion

' Chambre syndical© des coupeurs
brocheurs et cambreurs

Une réunion générale extraordinaire 'aura
lieu le 23 courant, à deux heures précises, rue
Sébabtien-Gryphe , 21, salle du café Am-
blard.

ORDRE DU JOUR :

1° Rapport et statuts de ia commission pour
la création d'une caisse de prévoyance contre
le chômage.

2° Rapport et propositions de-3 délégués de
la Fédération des Chambres syndicales lyon-
naises.

Urgence.
Le secrétaire,

Boulangerie de Villeurbanne
Un groupe de citoyens de Villeurbanne et!

di-ss environs ayant décidé de monter une asso- v;
eiation de boulangerie commerciale et ayant'1

donné une réunion dans iaqu«lle a été nommée
une commission d'initiative chargée d'élaborer
des statuts et de mettre cette idée envoie
d'exécution cette commission fait savoir à tous
les citoyens qui désirent en faire partie, qu'une
assemblée générale des adhérents aura iieu le
30 novembre.

Les adhésions sont reçues aux adresses sui-
vantes :

Riboulet, café des Tramways, Villeurbanne.
Deveze, épicier, grande rue de3 Char-

pennes, 6. '"':''
Botton , propriétaire , près le dépôt des

tramways, Chat-pennes.
Duhamel, r. Sainte-Anne, 53, Bsraban.
Vuarin, c. Lafayette, 232.
Buscaille, r. des Charmettes, 87.
Darnon, r. des Charmettes, 6.
Lanfumez, o. de la République, 18.
Husson, o. Lafayette-Prolongé, 33.
Chapuis, comptoir, c; Lafayette-Prolongé, 66.

mmeÊê®maimmMmmm8mmmËÊim^

POLICES-TICKETS
DE LA SOCIÉTÉ

X^é Travail
ASSURANCES CONTRE LES ACCIDENTS

délivrées par L'AVENIR DE LVON dans la
journée du si novembre

Dechelette, chemin des Grandes-Terres, 16.
Bergeron, r. de la Madeleine, 57.
Cheminât, journalier, c. Morand, 15.
Pin«y, r. Montesquieu, 68.
J.-M. Rive, pe nlre, r. Grillon, 24.

bel Coindre, r. Bugeaud, 56.
larie Julien, r. de la Vigilance, 1.
. Julien, r. de la Vigilance; 1.
Ime Vve Julien, rue de ia Vigilance,^

""THÉÂTRE DES VARIÉTÉS \
DIRECTION SIMON i

Aujourd'hui Samedi 22 Novembre 1884

Deuxième Représentation de

^Vliie JEANNE GKANIER
du théâtre de la Renaissance de Pans

Lis sra'fe anus t Uni
Comédie en deux actes mêlée de chant

de Bavard et Dutnanoir
M.».JeaBne QrUler jouera le rôle du Duc

de Richelieu
W-° Maris Kolb, du Th'âtre national oe

l'Odêon, M^Pahn

riece er. un acte, mêlée de chant
d 1 Bayard et Dumanoir

M,"0 Jeanne Granier jouera Indiana
S. Dâcheus, Charlemagne

Un 3V£àri qixi pîexœe
Comédie en un »teté,-de M.Jules Prével

Jouée par MM. D'Herbilly, C. Lecuyer,
Miles Pierreiiiont et Kerwick

Le bureau, de location est ouvert tous les jours,
de S h. du matin à 4 h. du soir.

CHRONIQUE THÉÂTRALE

Edian-Théâtro, Ange de Minuit

Salle comble à f'Eden -Théâtre, dimanche
dernier.

Mme Forestier a fait ressortir avec- talent le
i rôle de l'Ange de Minuit.
! L«s rôles d'Ary Keir.er et du baron de Lara-
heck »nt été consciencieusement tenus par
MM. Duriany et Steiner.

' Au quatrième tableau, M. Steiner a «té gra-
tifié d'un supetbe bouquet.
. Nos félicitations à ces .«listes, ainsi qu'à
MM.Valier, Montlhéry et Raynald, dont le
costume original du bal masqué a provoque de
fous rires, ainsi que le grotesque personnage
de Becktnan, que M. Ksrvier a»u rendre d'u^e
façon désopilante.

Nos curapliments à Mrans Dufournsl, Rey-
nald et M. Laurent.

On nous annonce peur dimanche, Paillasse,
avec le concours de Mme Forestier et de M,
Cortial.
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t-ywi, 21 novembre isjj.

La Banque de Francs n'élève pas son es-
compte, la guerri avec la Chine paraît devoir
bientôt prendre fin, le discours de l'empereur
Guillaume est pacifique. Que de motifs de
hausse! Aussi, tout le monde, sauf quelques
baissiers intrépides, prédit ure nouvelle nscen-
sion des cours. Mais la bourse donne si sou-
vent tort à ce « tout le monde » qu'elle semble
prendre plaisir à contrecarrer, qu'il ne serait

i pas étonnant de voir avant la liquidation un
I petit mouvement de réaction. Il est d'autant

plus possible qu'il est improbable et que par.
tant la situation de place deviendra haussiers,

3 0/0 78 77.
4 1)2 Qfi 108 35 1res ferme.
Italien immobile à 97 25, il digère. |
Egypte unifiée 317 50, en lég?r recul,
Londres n'achète plus avec le mémo entrain.
Crédit Lyonnais insignifiant, 521 25.
uan^u^ o notarié, 529.

à 629 37."" """" " - —
l
 l-'i-oBpoiaU

Lombard 315.
Nord Espagne 521 25.
Foncière Lyonnaise 320.

Bourgs â& Lyon
Otollg»,V!.0SM*

V!U* i: jLjon 1489 94 75
GoairouRSks 1S73 • «49 50
vrilla li» Paris 1815? 4 5 »

— — 1871 » »
. : i 9 d« Mï^rsalUffl » »

ojsélfces 1877 a »
— 1878 441 »
- tm 3Ï6 »

Fnciâp Rsolemw 378 50
— noûvai),) J69 75

OaœbAi acoteàB»! » »
— noQxwuu » »

L5!K!WW4*S ano, 3C8 »
— Be'av«>U«s Wi 50

8»»agcsss 335 M
Sorà-H9i>. I" ùjç. Sfio »

— *• -"- 837 »
.P-3rSng«,iaa 897 »
SniBî S. 0/0 1 » »
Esta t (t,û 375 ,
Omnibag'-Trïm-», ses » |

Tram-Noli. , '
Fonit. (Sa 1*H,MK,

 87
J

Griusot 151J
Acier îiarino iV^

Fonderie-Chass» ,
1-oir»

UfDttAtabsrt œ,
SshtV!5««ia» «!

Aoie. St-Etioxia» , ,
SacséU ii/iHissUsa » ,
Gi'éii. flno.iist. «t i.a^ ,
Fœsiêra lyapr.. , ,.
Ssûiiti Btéij>.Kl. » ,

Conip. ie» Eaas  , ,
Dcjûitis» Ssd-Es:6 < ,
Gt-oiï-itttasiiÈ '^JQ ,
SatfiSai-eamibm jig .

i fll^r v\r

Bourse d© Parla.

S 0/0 frsut<«xii 78 77
8 0/0 aaioilksaW.e 80 so
3 0/0 ûomvaïia % *
«1/S0/0(1M3) «8 3:
5 0/0 ItslisG !<7 30
4 0/C e»p*giî.«8ï. 68 16
5 0/« hue » »
Btfyy». 6 9/0 (1877) 313 .
Bsnqne de PrarisS» 5160 s
Cr*ii« fbaolus' 1358 »
CrWi* a.t»\&l<a ' » »
044IS lj*nn*i» 520 »

:'^-;:.'- l'IwffllKlwâîî^SnSMBD

Mû6.. «Sj-l. jîîUEft. n% ,

FoïioiM-» lyïîa. y ,
Ba»<juo otiomiBi Sgs 1
Bajcqr).« &t»ri<ihjhaM 412 1
Sajiqaa htngrotn - » »

Lyon ).£J3 1
AatrioSta (137 1

Sar».jroa<«( 3S8 1
êi'jrà-Ssp?ga« t8i il
Snss «51 1
C»B»alM. i LoaiïsR 4( e 15.141


